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RAPPORT 

Z’ ait  au  Corps  Municipal ^ par M,  Charro 
t un  de  fes  Membres , de  l'avion  courageufe 

de  M,  GOUSSU  qui  a fauve  la  vie  à un 
Citoyen, 

Lu  au  C on  fil  général  de  la  Commune  ^ le  lo 
Août  1791. 

Messieurs, 

Si  la  fatale  journée  dans  laquelle  le 
drapeau  de  la  mort  a été  déployé , a lailTé 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 


PAR  LE  MAIRE 

ET  LES  OFFICIERS  MUNICIPAUX. 


ÏH£N£W2^LRRy 

UUIARY 


des  crimes  k punir , elle  offre  des  vertus 
à récompenfer.  Vos  cœurs  déchirés  par 
les  douloureux  fouvenirs  que  vous  laif- 
fent  des  attentats  que  la  loi  pourfuit , 
peuvent  aujourd’hui  s’ouvrir  aux  doux 
fentimens  de  la  reconnoiffance  & de  la 
juftice. 

Au  moins  , Meffieurs , telle  eft  l’opi- 
nion que  l’aélion  de  M.Goussu  m a fait 
concevoir , & les  renfeignemens  que  v otre 
prudence  m’a  chargé  de  prendre  , n’ont 
fait  que  renforcer  mon  admiration  pour 
ce  citoyen  , qui , foit  comme  vice-Préfi- 
•dent  de  fa  Seélion , foit  comme  Grenadier 
Volontaire  de  la  Garde-Nationale  , foit 
enfin  comme  Inftituteur  de  la  jeuneffe  , 
fert  fon  Pays  & la  Conftitution  , fournit 
des  défenfeurs  à la  Patrie  , la  défend  lui- 
même  , & mérite  dans  l’exercice  de  tou- 
tes fes  fondions  l’eftime  de  fes  conci- 
toyens. 

Ils  font  palfés  ces  tems  où  l’on  pouvoit 
être  impunément  coupable , ou  inutile- 


mént  vertueux.  Une  loi  jufte  & généiale 
promènera  indiftinélement  fon  glaire  fur 
tous  fes  ennemis,  comme  la  reconnoif- 
fance  des  hommes  libres  atteindra  toutes 
les  vertus. 

Les  calomniateurs  de  notre  Révolution 
feignent  de  méconnoître  celles  qu  elle  a 
fait  naître  , ou  difent  : ci  Que  comme 

V l’ingratitude  eH  la  vertu  des  Repunli- 

V ques  , aucune  belle  aélion  n eft  plus, 

V récompenfée  yy.  Il  appartient  aux  Ma- 
giftrats  du  peuple , les  premiers  nés  de 
la  Conftitution , de  prouver  que  la  liberté 
fait  éclore  des  vertus  , & que  les  vertus 
ne  font  pas  fans  récompenfe. 

Je  fuis  contraint , Meffieurs , de  vous 
parler  de  cette  malheureufe  journée  du 
17,  puifque  ceft  ce  même  jour  que  M. 
Goussu  eut  le  bonheur  de  fauver  la  vie 
d’un  citoyen. 

Je  m’emprefîe  de  laiffer  tomber  un 
voile  fur  l’horrible'  alTaffinat  des  deux 
infortunés  qui , fous  l’empire  des  loix  & 

Az 


4 

fous  la  fauve-garde  publique , ont  cepen- 
dant trouvé  la  mort. 

Je  viens  à l’inftant  où  preffé  par  Fin- 
quiétude  & le  fcefoin  de  l’ordre  & de  la 
paix  , M.  Goussu , fans  armes;  mais  en 
uniforme , fe  porte  au  milieu  des  groupes 
& près  du  Champ  de  la  Fédération. 

Il  étoit  environ  deux  heures  & demie  : 
cjuelques  troupes  s’avançoient  ; le  bataillon 
desPetits-Auguftins^qu’on  voit  toujours 
un  des  premiers  par-tout  où  le  maintien 
de  la  loi  appelle  la  force  publique , venoit 
d’arriver.  Des  pierres  font  lancées  ; quel- 
oues  cavaliers  en  font  atteints.  Enfin  une 
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très-grande  fermentation  fe  manifefte 
dans  le  Champ'  de  la  Fédération.  Du 
côté  de  la  rivière , un  groupe  fe  groffit 
confidérablement , fes  mouvemens  pa- 
roiffent  convulfifs  ; M.  Goussu  s’élance 
vers  cet  endroit; un  nouveau  crimèalloit 
fe  confommer.  Un  Cavalier  de  la  Garde 
Nationale  feul  au  milieu  d’une  troupé 
furieufe , fembloit  lutter  en  vain  contre 


la  morf:  fon  crime  e'toit  d’avoir  été  gé- 
n^-reux  & bon  foldat , d’avoir  donné  fon 
cheval  à un  Aide-de-Camp  du  Général, 
qu’on  pourfuivoit;  &.pour  le  récompen- 
fer  de  cet  ade  de  générofité  , on  le  traî- 
noit  déjà  à l’autel  de  la  Patrie, 

Sans  doute  ce  Cavalier  méritoit  un 
autre  fort.  C’eft  lui,  c’eft  ce  brave  Fontaine, 
qui  lui-même  dans  le  fauxbourg  S.-An- 
toine, a arraché  une  vidime  à la  fureur 
populaire  , & qui  reçut  un  fabre  de  la 
Municipalité,  en  récompenfe  de  cette 
adion  courageufe.  Le  ciel  jufte  devoit 
un  libérateur  à celui  qui  l’avoit  été 
hii-méme.  M.  Go  us  su  paroît,  l’em- 
hralTe , Im  fait  un  rampart  de  fon  corps , 

écarte  les  àlTafllns A moi  ! s’écrie-t-il  j 

à m.oi  tous  les  bons  citoyens.  Arrêtez...  Je 
réponds  de  lui  fur  ma  tête,..' Mes  amis, 
empêchons  de  confommer  ce  nouveau 
crime.;...  Qu’il  foit  jugé  par  la  loi.  ' 

Les  mutms  font  frappés  de  la  hardielTe 
du  volontaire.  Les  cris  terribles:  qu’il 
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meure  ! c’eft  un  traître  ! fe  font  entendre.  ^ 
À ces  cris,  le  Garde  national  oppofe  une 
réfiftance  plus  qu’humaine  , & le  courage 
de  la  vertu  ; il  prelTe  -,  il  prie  -,  d’une  main 
il  foutient  le  Cavalier  affoibli  par  cette 
lutte  pénible , de  l’autre , il  écarte  les  flots 
de  la- multitude  qui , frappée  de  terreur , 
laiffe  repofer  fa  fureur  pour  admirer  un 
inftant  ce  que  peut  dans  une  grande  âme 
l’amour  de  la  Patrie  & de  l’Humanité  ! Le 
libérateur  conduit  fon.  frère  d’armes  a fa 
compagnie  , l’embralfe  dix  fois,  & dif- 
paroît  en  s’échappant  à fa  reconnoiflance. 

Vous  avez  fui , modefte  & généreux 
Citoyen,  les  éloges  dus  à votre  bra- 
voure-,  vous -vous  êtes  échappe  a la 

reconnoiffance  du  brave  Fontaine , mais 

vous  n’échapperez  pas  à la  reconnoif- 
fance  publique.  Vos  Concitoyens  vous 
en  doivent  les  honorables  témoignages; 
& il  eft  glorieux  pour  les  Magiftrats  du 
Peuple  d’en  être  auprès  de  vous  les 
interprètes  & les  organes. 
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' Vous  défiant  de  votre  fenfibilité , vous 
avez  voulu  , MefPeurs,  que  votre  juftice 
fût  éclairée  fur  les  détails  de  cette  ac 
tion,  & vous  m’avez  chargé  de  cette 
honorable  mifiion  : je  l’ai  févèrement 
remplie  ; & , ainfi  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  le  dire  déjà , il  n’eft  réfulté  de 
ces  renfeignemens  qu’une  conviétion 
fans  bornes , & une  eftime  entière  pour 
le  bon  Citoyen  qui  a fauvé  la  vie  à fon 
frère.  J’ai  recueilli  les  témoignages  d& 
M.  le  Commandant -général,  ceux  au 
brave  & févère  Gouvion , ceux  de  nos 
Collègues  que  vous  aviez  envoyés  au 
Gros-Caillou,  & enfin  ceux  , non-moins 
autentic[ues  , du  courageux  Cavalier 
Fontaine.  Tous  ces  témoignages  font 
d’accord  ; votre  juftice  doit-être  fatis- 
faite , & votre  reconnoifiance  eciuiree 
n’a  plus  qu’à  fe  manifefter. 

Des  lauriers  ont  ombragé  le  front  dé 
trop  de  tyrans  ; le  fang  dont  ils  font 
couverts  ces  lauriers  , ne  rend  pas  leur 
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pofTefiion  défirable  aux  yeux  d’un  ami 
de  l’humanité.  LaiiTons  à ceux  qui  dé- 
vaflent  la  tèrre , le  déplorable  honneur 
des  couronnes  guerrières.  Celui-là  eft 
un  véritable  héros  qui  a fauve  la  vie 
d’un  Citoyen.  C’eft  à conferver  les 
hommes , & non  à les  détruire , que  des 
rhilantropes  mettent  toute  leur  gloire  ; 
c eft  à ceux-là  qu’il  faut  une  couronne , 
mais  une  couronne  civique.  C’eft  à celui 
qui  ne  tire  fon  glaive  que  pour  protéger 
les  jours  de  fon  femblable , qu’il  faut  une 
épée.  Le  fer,  dans  fes  mains,  n’eft  plus 
un  objet  de  terreur,  c’eft  l’olivier  de  la 
paix  fous  la  forme  du  tonnerre.  Celui- 
là  qui  fert  fa  Patrie , en  lu’i  confervant 
un  défenfeur,  qui  ne  tourne  fes  armes 
que  contre  les  ennemis  des-  Loix  & de 
l’humanité , doit  recevoir  une  diftindion  ; 
& celle  qu’on  reçoit  des  mains  du  Peu- 
ple, eft  bien  préféraole,  fans  doute,  à 
ces  hochets  de  la  vanité,  fondés  par  la  fu- 
perftition  , portés  par  l’orgueil,  difputés 
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par  la  fotife , & pour  Idqueis  de  grands^ 
enfans  verfent  aujourd’hui  d:^  fi  hon-^ 
teufes  larmes. 

Je  penfe  , Meffieurs,  que  la  Municw 
palité  doit  faire  à M.  Goussu  le  don 
d’une  e'pe'e  , fur  la  poignée  de  laquelle 
fera  incruftée  la  couronne  civique , & 
dont  la  lame  portera  ccs  mots  : 
a La  Municipalité  de  Paris  à N.... 
5:)  Goussu  ^ Citoyen  , pour  avoir  (auvé  la 
yy  vie  à un  Citoyen , le  17  Juillet  1791 
Et , comme  il  importe  à la  reconnoif- 
fance  publique,  & fur-tout  à l’ém.uîa-^ 
tion , que  cette  aélion  & fa  réeompenfé 
ayent  la  publicité  qu’elles  méritent , je 
penfe  qu’elle  ne  doit  être  accordée  qu’en 
préfence  de  nos  Collègues,  au  milieu  du 
Confeil-Général. 

Extrait  du  Regijlrc,  des  Délibérations 
du  Corps-Municipai^  du  10  Août  1791. 

Sur  le  lElapport  fait  par  M.  Charron, 
précédemment  nommé  pour  prendre  des 
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renfeignemens  pofitifs  & certains , fur 
l’aétion  courageufe  de  M.  Goussu , Ci- 
toyen , Grenadier  du  Bataillon  des  Petits- 
Auguftins , qui  a eu  le  bonheur  de  fau- 
ver  la  vre  , le  Dimanche  17  Juillet,  au 
lieur  Fontainty  Cavalier  de  la  Gaide- 
Nationale , dans  le  Champ  de  la  Fédé- 
ration ; 

Oui  le  premier  Subftitut- Adjoint  du 
Procureur  de  la  Commune, 

Lè  Corps -Municipal,  confidérant 
que  le  Citoyen  qui  fauve  la  vie  à un 
autre  Citoyen , mérite  la  reconnoiffance 
publique  ; 

Que  M.  Coussu  doit  recueillir  les 
témoignages  honorables  de  l’eftime  de 
fes  Concitoyens  pour  l’aélion  courageufe 
qu^l  a faite , en  arrachant  a une  mul- 
titude effrénée  un  Cavalier  qui  alloit 
être  la  vidime  de  fon  dévouement  à la 
chofe  publique  ; 

Arrête  que  le  Rapport  de  M.  Char- 
ron , contenant  les  détails  de  cette,  ac- 
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tion , & le  préfent  Arrêté , feront  im- 
primés & rendus  publics  ; 

Et  que , pour  donner  à la  récompenfe 
qu’il  doit  accorder  à cet  ade  de  cou- 
rage , l’autenticité  qu’il  mérite , il  fera 
donné  au  fieur  Goussu , en  préfence  du 
Confeil-Général  de  la  Commune,  une 
épée , fur  la  garde  de  laquelle  fera  placée 
une  couronne  civique , & que  fur  la 
lance  de  cette  épée  feront  gravés  ces 
mots  : 

La  Municipalité  de  Paris  à N 

Goussu  ^ Citoyen^  pour  avoir  fauvé  la 
vie  à un  Citoyen  y le  17  Juillet 

ArrêPte  que,  tant  le  Rapport  de 
M.  Charron  , que  le  préfent  Arrêté, 
feront  communiqués  à la  première  Af- 
femblée  du  Gonfeil-Général. 

Signé,  BAILLY,  Maire; 

D E J OL Y , Secrétaire-Greffier* 
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Extrait  du  Regi/lr^  des  Délibérations  du 
Confcil-Génértil  de  la  Commune  de  Paris. 

Du  15  Août  lyyi. 

Il  a été  fait  ledtire  de  l’Arrêté  pris 
par  le  Corps-Munidpal^le  10  de  ce  Mois. 

Conformément  à cet  Arrêté,  que  le 
'Confeil- Général  a unanimement  ap- 
prouvé, & dont  il  a ordonné  l’exécu- 
tion , M.  Govssv  a été  introduit , au 
milieu  des  applaudilTemens  de  l’Affem- 
blée,  & M.  le  Maire  lui  a remis  l’épée 
qui  lui  avoit  été  décernée. 

Le  Conseil-Général  5 perfuadé  que 
les  aêlîons  de  cette  nature  font  un 
exemple  qui  appartient  à tous , & qui 
honore  l’humanité  entière,  a arrêté  que 
le  Procès-verbal  de  la  Séance  feroit 
imprimé,  par  extrait,  affiché  & publié 
par  la  voie  des  Journaux. 

Signé,  BAILLY,  Maire; 
Royer  , Secrétaire-Greffier- Ad  joint. 

D E rliTuprimerie  de  L o t t i N Vaîné , & J.  R.  Lottin, 
Imprimeurs  de  la  Municipalité,  17 9^» 


